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E BAPTÊME AU DÉSERT.

DanIS i le.laines où luit, d usn dclsat jsaune et Inornie,
Des eals ondovants arblité sans borne

ILoins uiu3 ii'i5 et de Pombitre et plus loin ies linisi ,
Est accioui, cuvrant sit tête sie ses mains,
Fauve, sotbre, immissoblil et ditiTérant il peine
Des rociers catlcinés perçant la molte Irée,
Un hommie aux durs contours, aux fians miit Maigres, nerveux,
Inculte, hérissé de sarbe et Ie chevu ;
Un éclair parfois b:ille ei Boss orbite cave,

11 I Fl'il d'un voyant et l'habit d'oiesa'
Des issires de cuir serrent contre Ses reins

Les poils roux dus eliaisui tissus avec des crits.
Hors lui setl, il n'est 1its sons ce ciel rouge, nunel biîec

Pas5 un insecte errant s cet air tout de ilaimisse,
P'as in) brin d'herbe et pas une haleine de vent
, ui seul, dans la fouriiiee si luts rester vivait.
Autour de iii, sais tit, le silence et le vidle
Et dui sIssble éternel lt mirer morte et livide.

La lsmière, inondant son immitsens.e prisons,
D'un cercle éiais ie fei termsso tot horizon.

Or lihôte duti déscrt qi, mans toleilr ens ceIndrec,
I lisite ainsi lu areil aux salamandres

1)issit ;-" iToi que j'entends, où diole es-tu cé
Esptrit retentissan t ilol ombre attaché?

Theste, je te suis ; seul avec ta parole,
Sourd ai toutes les voix de n eaiir qsue jiinmaiole,
J'ai masssrchsió bien les jour bien dles nuitsi tit sas savoir
Où ti Issus tsi diuiicsre, Esprit, et sans te voir.
Daus les buissons airdents peut-être tus te voiles?
Incliné 2sur les puits où tremblent Ici étoiles

Lu sisrebruit d Vea tisst ilion à mae enl es
rlîîs, asiu fond, je n'i i nager qle lo s 5i

lnil lss b'is du Cas .selees'î sîartinî ler's bsm sch
S ni vil d s o rir et I sl niles blauchI.-ýs,

danrsTnire, deait moî il qui te poursuit,
Iisglant du lion laiboyer dans Ii nuit.
En, tous liseux ds(uI la plaine ou li rallau étite,

Dans es lote i voix pare à mia gauche, àla i droite
Jannsuails urt:, Signurs, tu sl vouli Isos tt:
La gloire dtons f'osnt < ne je iehns lorer

Va partout ('ù des yeuix lu r pruse t M re
N te lasse jamils ni de voir, li d'ertendr:

Que ton regard des bois terce les sbinsres mr
rouille ar creux desi voleas ; du biorl des puits obsuurF,
Vsis l'onduleux serpent illoier tes entrs;: caslmîres
EItr'o' uvre les raieaux les cédreet des yaelsu

Elite leu-Iirs OLisx ; et considre, encorr,
Le grand désert Couché dans sa nis e or,
D)es lIc, ses foròt de iot-, 'oix qu'elle vieunn,

La voix qui parlera sera toujours lai

Seigneur ! te v irL in jour, pour prix de3 a snombrX
ConsusIsnés ais désert eu jss nies rigoureux l
Ti l sais, j'ai si bien dompté lsa is gros"re

Qu'ion dirait que je vis le Ilammssse et de p ous siere.
Marchant vers l)horizon, qlui recule toujoirz'
A peine ai-je trou vé, tous les desix ssii troi joiru,
Uine soirce, iun peu d'rbe et quelquesterel

J'iii qusité la snusisson, it vigIe patrnelles,
Eit ma mre et les miit5 pour suivre ton sentier

A tes comnnsdeniemnts appatiens tout entier;
A peise des hinains sais-je encore le vi e
l)onness-moS ion salire après ce dur voyage,

Découssvre-Iitoi moi Ice, et ces lèvres dUù ssoI t
Un1 Boule nourriier 1tu uissant u lae mort.

- Que vux-t ? je nIsi pas de lò rs ni de face.
Risenonce à mre trouver tisant si t coini de l'espace
Je nita pas l'aitre, ou le cèdre, oui le puss ts.

Tes bras s'ouivretnt en n pour sire saisir ; je asuis
Plus prop t que le sisionss, et plus insisissablo
Que n'rst dans iu rayon l'alnte ailé di sable,
],lits ttittil que le feu, plis transparent que leau,
Plus listide qulle l'air agit par Voiseai.
Touche, làt-alint, dus nuits les blauches étincelles

Moi je suis plus lointtin, plus innombrable qu'ells,.
EnIlace dans tes biras le déiert oss les isers,

oi je suis Plus grand tipfe s tirs et plus ivera
.1e sui ls beau, je in'ai ni co)uleir ni ligure.

Qui prétnd ,m'avoir vut conitet une imposture.
Ieste tion seLvitesri; écoute ; obéis-moi,

Moi, lorsque tout se tait, qui retentis cis toi..
Si tu Iouvais site voir, c'est à l'hIeure suprême
Où, feriant tes deux y tu plonges laits toi-minéfms.m



90 JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

- " Pour vous suivre, ô Seigneur I de ces sable3 mouvants
J'ai traversé les flots inconnus des vivants ;
J'espérais vous irouver au moins sur l'autre rive:
Vers le lieu du repos dites-moi si j'arrive
De cette mer de feu trouverai-je le port ?
Me faut-il, au désert, marcher jusqu'à la mort?

-" La sphère éblouissante où l'on entre à ma suite
Est un feu sans repos, sans foyer, sans limite ;
Sur mon aile emporté, dans ces mondes brûlants
Sans atteindre le fond tu volerais mille ans.
Mais c'est assez ; tes yeux ont puisé de lumière
Ce qui peut en tenir sous l'humaine paupière ;
Va, tout plein du désert, prêchant ce qu'il t'apprit,
Homme, retourne aux lieux d'où t'a tiré l'Esprit."

-" Moi, ton hôte, ô Seigneur 1 m'enfermer dans les villes,
Et porter avec eux le joug des lois serviles...
Faire aspirer ton souffle à leurs poumons impurs 1"

-" T'ai-je dit d'habiter à l'ombre de leurs murs?
Tu parlerais en vain dans leurs palais frivoles;
Il faut l'ardent soleil,.l'air libre à tes paroles.
Dans le bruit des cités la voix de Dieu se perd.
Il faut que les humains retournent au désert ;
Qu'ils brûlent leurs vieux toits, qu'ils partent ; qu'ils oublient
Leurs trésors, leurs plaisirs, ces chaînes qui les lient,
Les festins éternels, les fornications,
Viciant jusqu'aux os les générations.
Le jeûne du désert est leur dernier remède;
Tu ne peux rien sur eux si le désert ne t'aide.
Mais, aussi loin que toi, nul, sans mourir brûlé,
N'offensera du pied ce sable immaculé.
Va plus près d'eux ; habite une terre moins rude
Dont leurs cours puissent mieux porter la solitude,
Où l'air, plus tempéré par l'ombre et par les eaux,
Ait l'humide douceur qu'il faut à ces roseaux.
Va-t'en vers le Jourdain, prêchant la pénitence,
La crainte, la justice : un autre, qui s'avance,
D'une loi plus parfaite enseignant le devoir,
Porte un mot plus divin que tu n'as pu savoir.
V a donc. reprends le peuple ; et qu'un flot pur le lave
Des taches de la chair qui le rendait esclave.
A toi de nettoyer, de tout le vieux levain,
Le vase qu'un plus digne emplira de son vin.
Pars, et si ti trouvais, avant d'atteindre au fleuve,
Le zèle du désert dans quelque âme encor neuve,
Mène-la plus avant dans ce pays ardu
Où ta chair s'est durcie, où tu m'as entendu.
Tout homme doit venir aussi près que possible
De ces lieux où ton oil voulut voir l'invisible."

Or, docile à l'Esprit, Jean se leva soudain,
Et l'artent Précurseur marcha vers le Jourdain.
Et déjà le suivaient, dans ces sentiers austères,-
Des hoi mes imitant ses jeûnes solitaires.
Tous, dans les vives eaux, à sa voix, se plongeaient
Affranchis de la chair, et tous l'interrogeaient :

-I" O maître, qu'as-tu i u, qu'as-tu fait, dis, ô maître,
Dans la contrée où nul après toi ne pénètre? "

- Il Comme vous m'écoutez, j'écoutais une voix."

-" Qui te parlait? celui qu'aperçut autrefois
Moïse, et qui grava ses décrets sur dix tables ?
Maître, dis-nous sa forme et ses traits redoutables."

-" Je n'ai rien vu de plus que, sous les vastes cieux,
Ne peuvent en s'ouvrant voir les plus faibles yeux:
Les fleuves, les forêts et les bêtes vivantes,
Puis des sables sans fin les montagnes mouvantes."

-" Chaque année, à Sion, comme ordonnent les nôtres,
Disciple du désert, les autels négligés
N'ont pas eu ta prière et les dons obligés,
Tu n'as jamais offert encens ni sacrifice ?"

-i N'n ; à d'autres présents je crois Dieu plus propice.
Je n'égorgeai jamais, sur les autels anciens,
Les brebis et les boeufs comm les Pharisiens.
Sur les sables fumants des plaine s d Iluiée,
J'offrais ma propre chair de jeûnes consumée,
E mes vils eppé tits, et tout penchant grossier,
Retranché par l'esprit plus aigu que l'acier,

- <'Ta voix, maître, nous semble inviter à la mortl"
-"Nul ne vivra toujours sans s'immoler d'abord,
Sans avoir traversé, voyageur intrépide,
La région du vide et le sable torride.
Ecoutez le désert: " Sur mes sables sans fin
" J'endure le soleil et la soif et la faim ;
"Je n'ai ni frais manteau de gazon, ni ceinture
"De ruisseaux ombragés, ni turban de verdure.
<'Je jeûne et je suis nu de toute éternité ;
" C'est pourquoi le Seigneur m'a toujours habité;
" Et tous les coeurs impurs, en qui la mort pénètre,
" Doivent se consumer dans mes feux pour renaître.'t

-"Maître, à qui le désert a parlé si souvent,
Dans ses secrets sentiers conduis-nous plus avant
Sans doute il t'a montré ce que l'oil ne voit guères ?"

- " Non ; la terre m'offrit ses spectacles vulgaires
J'ai vu les loups gloutons et les chacals, plongés
Dans le sang des troupeaux par le tigre égorgés.
Luttant pour assouvir leur faim terrible, ancienne,
Quand l'horrible chasseur avait repu la sienne,
Ils mangeaient ardemment, longuement, sans repos;
Après la chair encor leurs dents broyaient les os.
Mais je n'ai jamai. vu la brute dans son antre
Mourir de plénitude en festoyant son ventre.
En vérité, sachez que ies chiens et les loups,
Hommes, dans leurs repas, sont moins hideux que vous.

- "Parle encor du désert, ô maître ! tes dicours
Dussent-ils accuser et maudire toujours ;
Ne t'a-t-il pas montré des choses moins cruelles ?''

-" J'ai vu les grands troupeaux des daims et des gazelles,
Après un long parcours de sables, de rochers,
Trouver enfin la source et le gazon cherchés;
Et tous se répandaient sur la pelouse verte,
Chacun broutait un peu de l'herbe à tous offerte.
Et je ne voyais pas le plus faible, à l'écart.
Contraint par le plus fort à lui céder sa part
Et, plutôt que laisser mourir de la famine
Le troupeau fraternel qui suit sa loi divine,
Notre père commun, devant les pieds des daims,
De ce vert oasis allongeait les jardins.
J'ai vu, dans ses travaux, le peuple des abeilles
De sa ville embauumée ordonnant les merveilles.
Des flancs de l'arbre creux, nettoyés avec soin,
De nombreux ouvriers se répandent au loin
Et nul, en épuisant le parfum des calices,
Ne songe às'enivrer d'égoïstes délices.
Tous travaillent ; aussi la féconde cité
Conserve tout l'hiver les présents de l'été
L'abondance l'habite, et la ruche encor laisse
Fuir des fentes du chêne un trop-plein de richesse,
Et répand, pour la faim du paîvre voyageur,
L'aumône d'un miel pur béni par le Seigneur."

et*

Loin des hommes ainsi, la voix de Jean captive
Des élus du désert la famille attentive.
Puis, quand il vint plus près des pays habités,
De nouveaux pénitents sortaient de tous côtés.
Car le bruit de son nom, dans les cités surprises, -

Tombait, comme apporté du désert par les brises.
Tels d'un fleuve lointain, dans le calme des nuits,
Avec l'odeur des bois ioulant vers nous les bruits,
Un vent frais les répand, en sonores bouffées,
Dans les murs des cités de poussière étouffées.
Pluieuirs, dans la mollesse et les mauvaises mours,
S'éveillaient et marchtient, frappés de ces rumeurs
Et couraient au-devant de celui qui châtie,
Et courbaient sous sa main leur tête repentie,
Jeûnant, marchant les reins du cilice entourés,
D'un besoin de douleur tout à coup dévorés.
Or, du maître en courroux. dont la voix tonne et gronde,
Plus le j >ug est sévère et plus la foule abonde;
Et lui, les flagellant du fouet de leurs péchés,
Savait rouvrir aux pleurs les yeux les plus séchés.

Debout sur une roche étroite, et que du fleuve
La blanche écuie atteint, si peu que l'eau s'émeuve,
Pieds nus, dtun long bâton armé comme un pasteur,
Il s'appuie, et. parlant de toute sa hauteur,
Châtie aiusi la foule incessamment accrue,
De loin, pour lécouter, vers le fleuve accourue.
Foule étrange de gens incultes ou maudits,
Pâtres, bandits, soldats semblables aux bandits;
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Ob1sceCr muenitu atISOUri res farou ches
Pubeienis aux doi' ît noirs, ni front blême, aux yeux louches,

Tous lttentifs:I es uins Sor le sable couchés
IVautres, a,ii pi; luihi dans l. creux dles rochers,

Soîu lii gmnd4 alies el s ls palieiiit rs rares
Ci'rchautit l'Iintrvî' et le frais !unt es lieux sont avares

D' î 1,u:r voîir le tm itre et l'Itîr à leur gré,
Etrrent y .d um ux dans le leuve saeé.

Tolit tlt sileuie au loii, le vont, 1I9 uit jiiu t letnte,
Et des pla;inies dul Gad V imnsiniI brûlante.

Seuil, hellme ahI'l r * ai. . rl à ce plule, et dit
Ve qIp g rApétei de m;- d qu'l eydý!it

ade dri et, I r et p rn lit vce
Tout. Il'utir 

c o
nnaitm le i tilu tiijoip

A. pprobes ! li (eii >n t st d ,juî r le seuil
Pt.s supbe Fmmtis soni piedl l'th orgueil-.

Leil iieds mttelx ctiés qui. lîcaag h1lite,
Vene-s dans le déserý, atitnre,ýý myhe

I et.', ri, patr ew e Ct leitm tr via,
l.itosvolis (le,, car ns eufS et des mein s nouvcnlr.

Ah !qn l'eau du torrent audéia treg sautivge
Mtux que le vin lans 'or i'a fait un dii luix Ieuvage
îtoîlme i p îuu ica'ds toinlbnt Ilanis lheIrbe, le int,

L;c luterele uoporte tit flil' fltin t
'*;lits 4tre s(i pîe WeiLtrlu s la jil: raCe cnte re,

Comlit et . vive' déert "écollu lIc jîriere t
Es, avecnonleue su3 adoraîtio îtu

Quels naints ru.,dimet, le soir, ont les lio l

II Pour uier ni'; lt uilc 3s rtitles
Dieu les i oue lui-mIme au foi des 4olit 'l

Il poor le riruir dan l'ride séjour,
De Ià imfin e dit ciel leur pail de eltique jou .

Le dénrt nifrfandlit le cors que I ne ; ,
La "erte rrespire avec Ses 'vents île ilIainme

e liez tdans lit prire et lair libre (es mlonts
Vous seiürez le joug deI rois et des démons

" Et si la ou!iiudh rit fignem'e u trandi ,
De Sa soi iiniiortdelt alluie tine,

lie prophète apparoit qui jamais ne tailit
Il frape le rocher, et l'eau vive jaillit,
Ja iltit i ilots rîsL'é et coul e in tiri' lu
lIe creuse son1 lit su r Ih- roc, dlans lo salîlo,

Eit vous y buvez lomis esclavei triomphaniits,
La lilerté, la vie. lkninit, fruiiiiesienfants,

'lous s'y viennent longer ; et toit e paie luimionde,
Toute iarque des fers disparait dans cette onde
Vous imarchez jeilnes, pui:, pleins d'audcel et le foi,
Vers le mont fuudrovant d'où descenidr, la loi,

nVeez done I nu pasé dites l'adieum silurme
Fitrez tous limiliient dans li ier dui baptzione
I'eau rntee li force avec la pureté
Et pouibli des douleurs de la captivité
La terre, aux aincienî jIur capngie, y fi Iavée.

Voule, en touluant le corps, fait que l'âme est sauvée ;
Elle donne uitre voix prophéique aux roseaux
L'esprit di Dieu vivatint Ilotte encor sur les taux V'

rel Jean les en traitialt d i l s in pur dI fieuve
Poiur engendrer nui l Ore une famille ieule
Et tous y deceudaient, con fessant liers pécé,li ,

E t devint lui pa.saieni t ; et cir leurs frounts penchés
Elevtnit ri deux mains lia co:quiite gnqi déborde,

Jean répîandait titlots Veau de0 miséricorde
D'un peuple si nimbreux le Jourdatin Ee remplit,

Que les hommes couvraient ses rives et son lit.

Diraunt anîtoine, ainsi, quni les forêts sont mtre,
Ine grand vent annoncé par de lointaiml nurmures
Ecliatant toIt I, coup, etlève en tourbillons

Les feuilles, les raineauîx qiui coiblent les sillonqs
Sur la vigne et les près, coniet un épais hiage,
lIs courent, longuement balyés par l'orage,
''ntit quite bout le la piaine ils n'on t lis rencontr

Le liac qui les reqoit dan1tîs son lit azuré 1
le feuillaîge eri rînonceaux sur l'eau tobile et sama

Et d'itie nappoel onbre Il ent couvre la fIce.

Or nit fond de leurs creutrs i15 se denandaient toits
Jean n'est-il pas lu lhrist apparu parmi nous TI

Et lîi " Je ne suis fias le Messie, et pas mitmo
Un prolhète. Je viens vous donner le baptêie.
Jo viens laver dans l'eau les hounes piénitentits
Et pr6pairer la Tole à celui que j'attends.

Voyez: lormiye i nuit vr' l'occident recule,
Anionçint le soleil, praît le crdpuscl ;
Le S.'igneutr, d'. hb-haut, Peirvoie avicu oUr
Aux yeux lue Iserait le ruique éclat du j.our.
Il vieiti il ver-e à î a 1 li ie t .

La moindre fil;r dle, ch 1Iamps est par lui lb limd'e.
Aulx a ërlr, des chleuis comie càux dOi ets

Chaque r uiit lavé I 't plus vet i-t ilus f,
Mti' que le soleil näh rien d liltIln Io

Fri-itant le 's'ini lt hutrgenti u'il :uéconi!e.
n, mii, pîréunes'r îunt bî e naivetau
Pou villes putirtierje vo'Itpl în ie dn Iau

I î'uiice lin] gr.anîd sàl lal viti
Ui autre vt venir, dont jie he' i g lliui'

De tourtit' la àtîiul.i'l, et dans 'espri'. dv i
Il vouts baptisera di htt me lf' cil

Sa latnmî au anI d'Adami rundra t etît,' ea forc
A la i lve cntt il ouvrir aécre'

Atin que le vieux C.I que le a pl:îiîm
aunne aCuI ait 1fdngeur I fruit d' ci it

J9.u rs cotîfurt dans le ppl prié, el
-t 'tl'comme un frîre ait iilie'u i se's frere,

lIl lîioliîî fin foInt ie tais si lt eri 1é,
Se live ùt vient si'orir s i divi île bem-aute
qu'une hîearî parait illiler de' I fae', 
Et que 1(e yex ius ih eetenq' ndt ilud pass

Vut soiiirire apierçu de tout trintoct
A tire i liii lte cu'i uliîu attrait tutssant

en toit petits eiînt', pIre'ds encore aix nrigeu,
l.14,t ilmantemui dutiir ni'utînnent litu"'1r lIs railp
Ei, de Les chevux blonds, les lieaux soupw çonteux
Du lile vnl ýe jouant touteent lor lîunîtIeuîx.

Il marche ; a -ux peds de Jeai à* son tour il 5'arrêtc,
Au aptéIee commun il tend déjàil e te.
Vo I lit qu'un grand frisson Fisit, à son i aspet,
Le bapuqîiseîîr coub de crnnte et de respet
Il refuse et lui lit Ah ! Se eur, c'est vous-mtemue
l)e fliiij'iunplore ici le dcoin du vrai hi p1li ti
JeI. i, lans l'eat, Miaiitve, CI vous dIin PE1sîrl.it.''
M:îIin Celu~i.ci .:1 lt:isoîts ce litre Dieu nous1 lire.icrit.'

Jeati cde, et de sa main sur l'homme pur s*é'6coiI
La mmte cat qui laait ie péelhés île lt foule

Et ds qîput bord dli sable oit ptrp, iors e c'au,
Lis pieds étincelints lu tbaptiýi nouveali,
Voilq upte le ciel s'ouvre, tini large éclair en tomber
L'esprit île Dief deIcemd sous formetîi îde colouîlie

Une vnix ilit itms l'air, où lt splendeur a tui t
Sceit itmoit fils lilsit.iulm, je Itme complais ci lui."

De lIi seul et de Jenn cttevoi'r enîteilue
Remîplit dle longs échos linvisible éteniue

Et, îralpitaint d'aiour du itnadir nu zénith,
Datis soi sein tttentif l'univers la bénit.
l'es germes ion éclos de teuites créatures,

Les vieux morts ili tendîat au 'oni des suuture,
Les globes nouvenu-nés et dans l'tr floraîi-onî,

hAsii anges, lis E3îîrits a nmîuîioir et île risot,
Le cede et l'humble mn.u,.lve eti ses fréls eorolles,
'rouit na11 d utal vent île ses paùriolv'

(a;tr, eni montrant I Jeqi celui qu'il espert
Lat colombe anttonça Jesui de Nzr etlî l

Faites silence, ô voix les prophî"tes, 3 sages
Diesentde de votre nigle, il portenr3 d1îe mess es

Mlirez avec la iit, étoiles, pâles snurs :
lie vrai soleil éteint les tlîîtîtbeai Irécurseutrs I

'I rayons itégaux auitrefois ilspere,
La lumtière elle.-îme enui s'est cînc

Et le Verbe, illt Uieu ine3llrait entre vous,
Est donné ats estire a ce culr humble et doux.
Done, i Jean la plus grande eutre' les voix humaines,
Slage'sse du désert, fßot des louze fontaies,

'loti iaptêime linit sur ce front tout-Iissait
'l' n'as plus sur la terre il verser quite toit sang.

LE1 M ARTYR A LA COUR.

lies urnes, les trépieds, les flambeautx étincellent
Dans le festin d'llérode, et les fleurs s'amoncellent.
Des Ities accoud1s les robes à longs phis
Jettent tmille couleurs sur la louîrpre dIei lits.
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Les échansons, levant à deux mains les amphores,
Versent les vins mielleux; les blanches canéphores,
Dans les paniers tressés d'argent flexible et fin,
Offrent les blonds gâteaux étalés sur le lin.
Les disques sont chargés de mets savants et rares.
Sur les tables de jaspe, en figures bizarres
De fleurs et d'animaux que l'art a transformés,
L'ivoire et les métaux semblent s'être animés.
L'encens fuit des trépieds en vapeur tournoyante
Le nard, aux Iambes d'or, brûle avec l'amiante.
Le festin chante et rit, et mêle à tous moments
Le bruit des.coupes d'or au son des instruments.
La lyre alterne avec les flûtes et les trompes.
Le roi veut aujourd'hui montrer toutes ses pompes;
Au sortir de sa fête, il faut que mille voix
Le proclament heureux et grand parmi les rois.

Le festin redoublait de joie et de splendeurs;
Et déjà, de l'ivresse annonçant les ardeurs,
Le rire avait couvert de ses éclats sonores
Le son des coupes d'or se heurtant aux amphores.
Des flambeaux plus nombreux s'allument, éclipsant
Les obliques rayons du soleil pâlisant.
Le métal des bassins et des disques s'embrase
Une étoile jaillit du flanc de chaque vase;
Et complices des vins, les feux et les odeurs
Endorment la raison sous les fronts ceints de fleurs.
Le corps s'étend et pèse avec plus de mollesse
Sur l'ondoyant duvet du coussin qui s'affaisse;
Sur le marbre, empourpré du vin qui la remplit,
La coupe échappe aux doigts et roule au bord du lit.

Entre les gais propos et les folles chansons,
Un cœur plus gracieux bannit les échansons.
De la reine ont paru les plus belles suivantes,
A la lyre, à la danse, aux voluptés savantes ;
Elles entrent; leurs yeux, leur langoureux maintien,
Attestent l'art impur d'un maître ionien.
Une d'elles s'avance au pied du lit d'ivoire
D'où sourit aux flatteurs Hérode dans sa gloire;
Et, prêtant l'ornement du luth et de la voix
Aux chants d'un vil rapsode, hôte gagé des rois,
Elle verse à l'amant l'éloge de l'amante,
Philtre plus enivrant que la coupe écumante.

Mais sur le seuil un bruit,
Un pas ferme et tonnant résonne, et dans la fête,
Orage inattendu, gronde le noir prophète.
L'œil en feu, le front haut, il parle. Un morne effroi
Sur leur pourpre a cloué les convives du roi.
Il parle, et le frisson vole avec sa voix prompte;
Il lance, à chaque mot, un geste qui les dompte,
Et, d'un murmure, entre eux pas un ne l'a bravé;
Le luth seul vibre encor tombé sur le pavé.

" Malheur à vous, dit-il, roi, grands, race funeste 1
Malheur à ce palais où s'étale l'inceste;
Qui s'allume, le soir, d'infernales splendeurs,
Et des parfums lascifs sème au loin les odeurs !
Qu'un homme vienne ici cherchant justice, il trouve
La maison de David comme un antre de louve,
Où passe, au bruit des chants et des rires impurs,
L'ivresse aux doigts souillés rampant le long des murs.
O roi 1 pour t'annoncer ses colères prochaines,
Dieu vient dans ma prison de délier mes chaînes.
Je t'avertis encor, ton étoile pâlit.
Chasse, avant de mourir, l'inceste de ton lit;
Bannis les grands du monde, artisans de tes vices,
Qui conseillent tes rapts pour en être complices,
Et pour avoir leur part, dans cet affreux festin,
De l'or et de la chair dont vous faites butin.
Malheur à vous ! Pillant la veuve et le pupille,
Au champ qui vous revient vous en ajoutez mille;
Chaque jour vous joignez un toit à votre toit,
Sur le sol d'Israël vous êtes à l'étroit.
Croyez-vous, oubliant que les autres sont hommes,
Grands du monde, habiter seuls la terre où nous sommes?
Mais des fruits du démon, dont vous êies repus,
Votre chair a mûri les germes corrompus.
J'entends déjà les vers éclos dans vos entrailles,
Pour vous ronger longtemps avant vos funérailles;
Je les vois, de vos fronts lentement détachés,
Sourdie autour de vos yeux pourris par les péchés,
Et votre affreux gosier, des dents sortant lui-même,

Vo'mir leurs noirs anneaux en un dernier blasphème.

"IMalheur au peuple entier, quand du trône descend
Du vice couronné l'exemple tout-puissant;
Quand la foule respire, à travers les scandales,
Les émanations des débauches royales !
Pour avoir de tels rois porté le joug en paix,
Tu seras châtié, peuple, de leurs forfaits.
Tu les hais: c'est, au fond, pour usurper leur place
Et pour les imiter; mais tu manques d'audace:
Tu subis leur bâton, leurs dédains outrageux,
Peuple, et contre Dieu seul te montres courageux.
Mais ton heure est venue, et le Seigneur se lève
Il aiguise sa flèche, il est ceint de son glaive.
L'ongle de ses chevaux est d'un silex tranchant.
Devant lui, vers tes murs, son char pousse en marchant,
Comme un sommet qui croule en entraînant les chênes,
Cent peuples engendrés dans les neiges lointaines
Ils raseront tes tours. Sur ton sol dévasté
Tu verras l'étranger construire sa cité,
Et toi, peuple, enchaîné sur ton seuil en ruine,
Dans ton champ plein d'épis souffriras la famine,
Pour avoir adoré ton ventre; et tu mourras,
Rongeant ta propre chair sur chacun de tes bras.
Car l'Esprit du Seigneur, t'ayant trouvé rebelle,
Choisit pour se répandre une race nouvelle."

Il dit. Princes du peuple et des soldats tremblaient.
Et dans l'affreux réveil de l'ivresse, ils semblaient
Ecouter dans le fond de leur propre poitrine
Une voix répétant la sentence divine.
D'une foudre invisible on les dirait frappés;
La pourpre se déchire entre leurs doigts crispés.
S'agitant tour à tour sur ces faces livides,
L'étonnement, la haine, en tourmentent les rides;
Puis, reprenant leurs sens et l'instinct du flatteur,
Cherchant à ne pas voir le spectre accusateur,
Ils consultent les yeux du maître, avec prière,
Comme pour s'abriter derrière sa colère.
Ainsi, quand le chasseur, dans le charnier du loup,
Fier, et l'épieu levé, se dresse tout à coup,
D'immondes louveteaux une troupe effarée,
Abandonnant la chair dont elle fait curée,
Se jette sous les flancs de la mère, attendant
Que la louve à l'œil rouge, aux reins arqués, grondant,
Bondisse, et qu'elle étreigne entre ses crocs d'ivoire
La gorge du chasseur trop sûr de sa victoire.

Or, frissonnant lui-même et glacé de stupeur
-Car il sentait là Dieu,-mais recouvrant sa peur
Du fard de majesté, de calme et de justice
Dont le front des tyrans possède l'artifice,
Le roi de sa vengeance a suspendu le trait
Aiguisé dans son cœur. Un seul mot lancerait
Le glaive et des licteurs la hache toujours prête
A saluer le prince en tranchant une tête.
Il n'ose encor frapper; il sait qu'avec honneur
Le peuple accueillit Jean comme élu du Seigneur;
Qu'il est dans les tribus des hommes forts, sans nombre,
Nourris de ses leçons et se comptant dans l'ombre ;
Il craint d'obscurs vengeurs par sa mort engendrés;
Et croit voir, du palais franchissant les degrés,
Au lieu des vains remords qu'une autre orgie emporte,
La révolte aux cent bras déracinant sa porte.
S'armant d'une fierté que sa pâleur dément.
Il parle avec orgueil, mais veut être clément:

"Suis-je roi? d'un esclave ai-je enduré lPaudace?
La poudre de mes pieds me juge et me menace i
Toi qui prétends parler au nom de Dieu, sais-tu
Que de sa majesté mon front est revêtu ?
Ce qu'est Dieu dans le ciel, le roi l'est sur la terre;
Ta dois devant son ombre adorer et te taire.
Va, prophète menteur, souffler aux révoltés
Le vent tumultueux des folles nouveautés I
Ton sang vil des festins ne doit troubler la joie,
Le bouc est au lion une trop lâche proie.
Mais il faut, pour la paix de l'Etat raffermi,
Que la nuit des cachots, qui t'avait revomi,
Etouffe enfin ta langue, et, dans ses ombres sourdes,
Courbe ton front rétif sous des chaînes plus lourdes."

Il fait signe; à l'instant un ministre d'enfer
S'élance et saisit Jean, et du carcan de fer
Enroule au cou du saint la rigide couleuvre.
Mais l'honme du désert jusqu'au bout fait son oeuvre;
Sa voix tonne plus hautI: "Malheur à qui m'entend,
Si, quand le Seigneur parle, il reste impénitent I
J'ai crié pour l'esclave et le roi; voici l'heure
Préparez les sentiers du maître et sa demeure;
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Soyez purs; il n'est pas de grandeur devant lui.
Revêts pour le combattre, ô roi, comme aujourd'hui,
La majesté de Dieu, vainement usurpée,
Qu'opposent tes pareils à la foule trompée:
Sous ce bandeau sacré qui garantit ton front,
Toi, sans juge ici-bas, les vers te jugeront.
A leur morsure, alors, disputant tes chairs vives,
Etends ton sceptre d'or sur ces affreux convives!i
Pour moi, libre ou captif, de ce jour je me tais
Fais ici de mon corps ce que tu veux ; j'étais
La voix qui va devant pour annoncer le maître;
Celui qui doit venir est là qui va paraître,
Mes yeux l'ont vu. Seigneur, maintenant à mes os,
Ma journée étant faite, accordez le repos 1"

Les soldats ont traîné le captif au cœur ferme
Hors de l'impure salle ; et sur lui se referme
Le cachot, noir sillon où, dans l'ombre jeté,
A germé si souvent le grain de vérité.
Et tandis que le saint, sur la pierre connue,
Prie à genoux, là-haut la fête continue ;
Ce festin éternel du riche et du puissant,
pont l'insolente odeur jusqu'au pauvre descend;
La salle en est de fleurs et de chants inondée,
Mais sur une prison elle est toujours fôndée.

Une plus large coupe et des vins plus ardents,
Aux trépieds ravivés les parfums abondants,
Les chants, les ris, l'éclat des trompettes de cuivre,
La nuit changée en jour dont la vapeur enivre,
Les bruits tourbillonnant, dans l'âme de chacun,
Ont fait taire l'écho du phophète importun.
Enfin, pour mieux chasser les visions moroses,
Au front des conviés renouvelant les roses,
La danse aux pieds lascifs vient leur sourire, et mieux
Que l'ivresse du vin elle éblouit les yeux.

Cent beautés, par l'eunuque habilement choisies
Pour réjouir des yeux les folles fantaisies,
Esclaves de l'Euxin plus blanches que le lait,
Noires filles d'Afrique et Grecques de Milet,
S'élancent par essaim, par couple ou dispersées,
Ou formant des réseaux de leurs mains enlacées.

Blanche aux yeux d'escarboucle et presque enfant encor,
Leur belle coryphée aux épais cheveux d'or,
Fille d'Hérodiade et par sa mère instruite,
Mais insensible encore aux transports qu'elle imite,
Salomé vient offrir, en effleurant le sol,
Les charmes de sa danse ou plutôt de son vol.

" Enfant, dit-il, ta danse à nos yeux trouve grâce.
Forme un vou, qu'à l'instant ton roi le satisfasse.
Dans son royaume entier choisis: tout l'or d'Ophir,
Mes coffres, mes colliers, perles, rubis, saphir,
Choisis et prends. J'en jure ici, devant mes princes,
Demande la moitié du trône et des provinces,
Par le ciel et ce sceptre, et mon serment de roi,
Mes peuples, mes trésors, enfant, seront à toi 1

Hésitant, mais adroite, aux ruses d'un autre âge
Déjà mûre et voulant le prix de son ouvrage,
La jeune fille sort, court, s'arrête un instant
Au seuil du gynécée, où sa mère l'attend,
Ecoute, et peu de mots ont fait son cœur docile;
Au sang qu'elle a reçu tant le crime est facile,
Tant la jeune vipère apprend vite et sans art
Le secret du venin renfermé sous son dard.
Elle rentre, et le roi lui sourit: "Jeune belle,
Qu'exigez-vous du roi ?"-" Je ne veux, lui dit-elle,
Qu'un seul don; il me faut dans ce bassin d'argent,
Sur l'heure, entre mes mains, voir la tête de Jean."

Mais Hérode est muet; à ce désir farouche
Qu'un enfant exprimait le sourire à la bouche,
Son cœur, un cœur de roi dans le crime vieilli,
De tristesse et d'horreur lui-même a tressailli.
Sa prudence d'ailleurs se révolte, alarmée,
Car d'un peuple nombreux la victime est aimée.
Mais son serment est là ; ses témoins dangereux
D'un sourire déjà s'avertissent ehtre eux,
D'ailleurs, c'est le destin ; son serment le décide:
Il jette en frémissant la parole homicide.
Le bourreau déjà sort, armé du glaive. Ainsi
Ce que n'avaient osé le vieillard endurci

Et son courroux de fer aiguisé par l'injure,
Le meurtre s'accomplit, œuvre de la luxure
Et des philtres dont Eve, aux lèvres du démon.
Sous l'arche de l'Eden, a sucé le poison.

Le bourreau, se monrant sur le seuil de la salle,
Abaisse un large fer dégouttant sur la dalle,
Et tient, de l'autre main, le vase horrible à voir,
Où, parmi les caillots d'un sang épais et noir,
Le col rouge et fluant, une tête coupée
Vacille à chaque pas du sombre porte-épée;
Il vient lent et stupide, il présente à l'enfant
L'affreux don, accueilli d'un geste triomphant.
La vierge aux tresses d'or sur le disque se penche,
Dans les cheveux crépus enfonce une main blanche,
Lève, non sans effort, mais la paix sur le front,
Le poids lourd à son bras de la tête sans tronc,,
Sourit en l'attirant, et sur ces traits livides
Promène des regards restés sereins et vides;
Puis vers le lit royal, fière, se retournant,
Tend cette face aux yeux d'Hérode frissonnant.
Les nerfs vibrent toujours sous les chairs convulsives;
Les orbites en feu jettent des lueurs vives ;
Dans les rides du front, jaune et de sang baigné,
Le courroux siége encore, et l'esprit indigné,
Du cratère béant de la bouche profonde,
Semble lancer encor l'anathème au vieux monde.

V. D LAPRADE
Poèmes Evangéliques.

Exercices pour les Elèves des Ecoles.

SOLUTION DU PROBLPME D'ARITHMÉTIQUE DE LA DER-
NIÈRE LIVRAISON.

Comme un mètre vaut 3.28125, un mètre carré vaut 3.28125 x
3.28125 = 10.7666 pieds carrés ; 1 kilogramme vaut 2.2063 livres
avoir du poids, 186.06 kilog. valent donc 186.06 x 2.2063=
410.5 lbs. De ces nombres on tire la proportion

1 mètre carré, ou 10.7666 p.-c.:186.06 k., ou 410.5 lbs. :: 525:x =
20016.7 lbs.

SOLUTION DU PROBLÈME D'ALGÉBRE DE LA DERNIÈRE
LIVRAISON.

Le nombre de repas que pourra prendre cette famille est égal
au nombre d'arrangement de 8 objets pris 7 à 7 ; lequel est
donné pour la formule

n (n-1) (n-2) (n-3) (n-4) (n-5) (n-6)

où n=8 ; ce qui donne

8 x 7 x 6 x 5 x 4x 3x 2=40320 repas;
40320 repas= 13440 jours= 448 mois. .

Pour avoir la somme payée par la famille, il faut trouver la
somme des termes d'une progression arithmétique décroissante,
dont le premier terme est $269,25, dont la raison est $0,50, et le
nombre de termes 448. Cette somme est donnée par la formule:

(2a-1-(n-1) r
2

ou a= $269,25, n =448, etr=,50.

Donc = (2 x 269,25 + (447) (-0,50)448=$70560.
2

Comme cette somme est payée par 7 personnes, pour prendre
40320 repas chaque, cela fait

70560 =$0,25 par repas.
7 x 40320

A. LAmy.

SOLUTION DU PROBLEME DE GÉOMÉTRIE DE LA DERNIÈRE
LIVRAISON.

Dans l'énoncé de ce problème, lisez rayon au lieu de largeur.
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Du choix des Commissaires d'Ecole.

Le pays tout entier est agité et violemment agité par les
élections qui se font actuellement. Rien n'est épargné par
les partis qui se divisent les comtés pour s'assurer le suc-
cès, tant, il faut le croire, on sent de tous côtés l'importance
d'être dignement représenté dans l'assemblée législative.

Dans le cours du mois prochain, d'autres élections aussi
importantes, plus importantes même sous plusieurs points
de vue, devront avoir lieu: nous voulons parler de celles des
commissaires d'école. Nous n'avons point la naïveté de
nous plaindre de ce qu'elles n'excitent point autant d'inté-
rêt, desce qu'on ne se dispute point avec autant d'acharne-
ment Phonneur de servir sa paroisse ou sa municipalité, d'y
propager une saine et morale éducation, que celui de repré-
senter ses concitoyens sur un plus grand théâtre i mais ne
pouvons-nous pas au moins désirer de voir un peu de l'ex-
cessive ardeur manifestée d'une part remplacer l'extrême
indifférence qui règne dans beaucoup de localités sur un
choix dont les conséquences sont si graves et pour la géné-
ration présente et pour les générations futures ?

Nous savons que la tâche de commissaire ou de syndic
des écoles est loin d'être enviable, qu'elle n'est rétribuée
que par l'impopularité et des désagrements de tout genre;
qu'en bien des endroits les hommes instruits s'exposent à
toutes sortes d'inconvénients et excitent quelquefois contre
eux (les jalousies et des haines funestes, en s'efforçant de
s'emparer de la direction des affaires scolaires ; mais il est
aussi des localités ou avec un peu moins d'indifférence, les
personnes influentes réussiraient à faire prévaloir leur choix,
où des hommes incapables ou animés des plus mauvaises
dispositions, ne sont choisis que faute d'autres et parce que
l'élection se fait sans aucun intérêt, sans discussion, pour
bien dire, sans que personne en prenne aucun souci ou
même sans que l'on en ait connaissance.

Nous connaissons beaucoup d'autres localités où avec de
la ·persévérance, de l'activité, de la fermeté, du dévoue-
ment, les véritables amis de l'éducation sont parvenus à
diriger les affaires scolaires dans un sens libéral et progres-
sif, tout en maintenant une sage économie.

Il n'est pas toujours aussi impossible qu'on le pense
d'éclairer le peupte sur ses véritables intérêts, de lui faire
voir que le choix de commissaires incapables ou animés
d'un sordide esprit d'avarice, a pour résultat tout autre chose
qu'un profit pécuniaire pour une municipalité. Qu'arrive-t-
il en effet d'ordinaire dans les municipalités où de telles
élections ont lieu ? 11 arrive d'abord que la place de secré-
taire-trésorier, qui exerce une si grande influence sur tout
le reste, est donnée aussi par favoritisme à une personne
incapable et trop souvent malhonnête. Voici quelques-
unes des conséquences de l'incapacité: entrées mal faites
dans les registres ou tout à fait omises, procédures irrégu-
lières, procès, cotisations annulées, frais, cotisations spéciales
pour payer ces frais, nouvelles cotisations pour remplacer
l'ancienne, quelquefois même nouveaux procès ad infini-
tum. Est-il besoin d'indiquer les conséquences, hélas! si
communes, de la malhonnêteté des secrétaires-trésotiers:
instituteurs mal payés, poursuites et frais, arrérages de
cotisation portés dans les livres comme étant dus, mais
actuellement payés ; poursuites intentées de bonne foi par
les commissaires ; mais déboutées sur la production des re-
çus ; puis enfin défalcation et poutsuites contre le secrétaire-
trésorier et ses cautions, très-souvent inutiles ; puis cotisa-

tion spéciale pour faire face à la défalcation, nouveaux
procès, nouvaaux frais, etc.
&Nous n'avons signalé là qu'une très-petite partie des fumes-
tes conséquences, même au point de vue économique et ma-
tériel d'un mauvais choix de commissaires d'écoles. Que
n aurions nous pas à dire sur les instituteurs destitués ou con-
gédiés sans raison valable et seulement parce qu'ils coûtent
trop cher, sur les difficultés, les procès et les dépenses qui
en réultent, sur l'obstination à garder des instituteurs inca-
pables et sans diplômes, malgré les injonctions du départe-
ment, sur les voyages, les consultations d'avocat, en pure
perte, pour se soustraire aux exigences de la loi, enfin sur
la confiscation de la subvention, conséquence dernière'de
toutes ces tracasseries !

Résultat général: pour avoir voulu des commissaires
économes et des écoles à bon marché on paie très-cher et
l'on a la satisfaction de n'avoir que de mauvaises écoles, et
quelquefois celle de ne pas en avoir du tout.

Ce n'est point là un tableau de fantaisie : nous pouvons
malheureusement citer les faits et les chiffres à l'appui.
Nous pourrions démontrer et nous démontrerons quelque
jour, que les paroisses qui se sont taxées résolument et libé-
ralement, qui se sont données de bons commissaires d'école,
de bons secrétaires-trésoriers, et de bons instituteurs, ont
dans une période donnée dépensé moins d'argent, ont été
en fin de compte moins taxées que celle où l'on a voulu
faire de l'économie aux dépens de l'éducation.

Ce sont des choses qu'il est plus facile de faire entendre
aux populations qu'on ne le pense ; et du reste il nous répugne
de croire qu'elles ne seraient point sensibles au moins dans
une foule d'endroits à des arguments d'un ordre plus élevé ;
qu'on ne pourrait leur faire voir les immenses résultats d'une
bonne éducation, l'absurdité et l'injustice des minces salai-
res donnés à leurs instituteurs, le tort fait à l'intelligence et
à l'avenir de leurs enfants par une telle conduite, la cruauté
d'entasser ces pauvres petits êtres dans des chambres trop
étr-ites, mal ventilées, mal distribuées, mal meublées, enfin
la sainte obligation, le devoir de conscience qu'il y a de
choisir pour commissaires des hommes décidés à faire leur
devoir, à ménager leurs véritables intérêts, leurs enfants
et non pas leur bourse.

Nous croyons donc que les hommes intelligents, que les
vrais amis de leur pays ont au moment de l'élection
des commissaires d'école une mission à remplir ; et que
cette mission n'est pas aussi impossible, au moins dans
beaucoup d'endroits qu'elle le paraît au premier coup d'oil.

Nous ne voyons pas non plus que cette tâche, tout ingrate
qu'elle soit dans le principe, ne laisse aucun espoir d une
juste récompense dans l'avenir ; nous ne voyons point pour-
quoi l'on ne serait pas admis à invoquer plus tard les efforts
et les sacrifices faits pour une cause si honorable et si im-
portante, comme des titres à la confiance et à la bienveil-
lance de ses concitoyens et de son pays.

Rapport du Surintendant de l'Education pour
le Bas-Canada, pour l'année 1862.

BUREAU DE L'EDUCATION,
Montreal, ce 26 avril, 1863.

A l'Honorable Secrétaire Provincial, Québec.

MoNSIEUR,-J'ai l'honneur de vous soumettre mon rapport sur
l'état <le l'instruction publique dans le Bas-Canada, pour l'année
mil huit cent soixante-deux.

Le comité de l'assemblée législative, chargé de diriger les im-
pressions des documents publics, ayant décidé de ne publier les
tableaux statistiques an long et les extraits des rapports des ins-
pecteurs que tous les trois ans, et cette publication ayant eu lieu
l'année dernière, ce rapport ne contiendra que le résumé des statis-
tiques et quelques autres documents qui lont exception à la règle
établie par le comité.
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Lesécoes, let aned éisrslasc -esin edn e rosane uisaaetpoi edne
ormaes& Zont[ onin , cette année, des résultats sem- enseign pdn t d e ri née uisablables à ceux des années précédentes. Les directeurs de ces en retour de l'nstruction et de la pension qui leur ont été accordéesinstitutions font rapport que les candidats à l'admission à l'étude presque gratuitement, continue l'ensign u-le du éterdéesviennent de mieux en mieux préparés, ce qui fait preuve du pro- et parait avoir embrassé pour touours la profession d'instituteur.grés général le l'instruction publique dans le pays, et ce qui per. Si 'on considère le chiffre minime des appoinfemes des institu-mettra <le pousser plus loin l'enseignement. teurs, la codition précaire où ils se trouvent, ayant lutter contreLe tableau suivant donne le nombre comparatif d'élèves dans une concurrence considérable et qui au ente toujours; ayant àchaque école normale, depuis son établissement. se plier aux eigences de commissaires d'école électifs et suets àtoutes les variations d'opinion qui peuvent survenir dans une muni-TABLEAU du nombre d'élèves qui ont frquenté les écoles nor- cipalité, on comprendra toute l'étendue des sacrifices que font cesmaies. 

jeunes gens, qui, en sortalit de l'école normale, ont généralement-7--7 une éducation capable de leur procurer des positions plus avanta-Jacques- Ecole Ecole geuses sous quelques rapports. On doit donc avo:r pour eux uneCartier. McGill Lavai certaine sympathie, et il est à espérer que les progrès de Fopinionpublique et une meilleure situation financière de ce départementAnéeles recompenseront un jour <lu courage et (le la persévérance qu'ilsmontrent.
Les hommes instruits, répandus sur toute la surface du pays,f . ~ont une nouvelle tâche à remplir envers la société: c'est de per-

suader aux populations qui les entourent, que lion-seulement il faut
fles écoles (ce ii n'a pas été <émontré saris peine), mais qu'il- -. -.--. Z faut de bonnes écoles, et, pour cela, <le bous maitres qp'on ne sau-rait se procurer à vil prix, ou au moins conserver longtemps avec1ère session, 1857.. 18 5 25 30 22 .... 45 25 70 les traitements insuffisants. Le département a lutté jusqu'ici deSession 1857-1858.. 46 7 63 70! 36 40 7G 89 103 192 toutes ses forces, et dans la mesure des pouvoirs mis c sa dispo-Session 1858-1859.. 50 7 76 83 34 52 86 91 128 219 sition, pour obtenir une augmentation dans le traitement deas insti-Session 1859-1860.. 53 9 72 81 40 54 94 1021 126 228 tuteurs ; mais il a besoin pour cet objet <lu concours <les amis deSession 1860-1861.. 52 5 56 61 41 53 94 981 109 207 léducation dans chaque localité. Ou a sucéné comre remèdeSession 1861-1862.. 41 l 0 58 68' 39 52 191 90j 110 200 aux mauvaises tendances de beaucoup die inuicipalhtés sous cerapport, de fixer un minimum de salaire pour les instituteurs,,etLe tab!eau suivanît indique le nombre de diplômes <le chaque d'exiger, comme condition d'éligibilité, un certam degré d'instruc-Leta!eiisivntiniuelenobr e ipôms(l caqetion chez les commissaires. é ncrandgédisrcespèce accordés par chacune des trois écoles normales, depuis leur A la remiere mesure, on objecterait que la grane concurrencefondaItion.Alarmeemsroobetriqulagadcourne
que se font les instituteurs et les institutrices muGis de di plômes,DIPLÔMEs accordés aux élèves des écoles normales, depuis l'éta- permettrait facilement aux commissaires d'école d'éluder la toi. Ala seconde, qu'il y a encore malheureusement beaucoup de loca-

blissement de ces instintions. 
lités où ce serait, pour bien dire, rendre le droit d'élection illusoire-- que le restreindre ainsi le choix des commissaires d'école.J -LIl n'y a aucun doute que, si une amélioration plus visible que

jacques- Lava1. celle qui a eu lieu jusqu'ici dans la traitement les instituteurs ne
Cartier. ciljuq'i

se fait point sentir, il sera nécessaire de recourir à quelque mesurede ce genre ; mais il serait bien préférable que cette amélioration8 toute désirable qu'elle soit, fut due uniquement au progrès de l'opi-Gernre des 1 z i -l 9. 1ôenareds nion publique et au fonctionnement régulier du système électif.diplômes accordés. Ce qui a été obtenu par ce système, contre toute probabilité de suc
cès, est si considérable, qu'avec de nouveaux efforts (le la part duclergé et des hommes instruits, il semble que l'oi devra parvenir
le progrès aujourd'hui réalisé.

E- i ZUn grand pas a été fait dans cette direction par l'établissement,- - - ----- par le conseil de l'instruction publique, de règlements pour lesI 9 bureaux dexaminateurs et par l'adoption <le programmes d'examensAcadémie ........... 6 i 1 ....i 1 9~. . . 16 .... 16 plus sévères. Cette mesure a eu pour résultat d'élever assez gérié-coe modèle. . 45 5 69 74 45 5ralemet le niveau des connaissances des candidats en les obligeantdè!56 1i 95 124 219 à se préparer avec plus de soin à l'examen.
coe élémentaire.. 57 211 136 157 13 4861 9183 274 Il a été en même temps établi (le nouveaux bureaux d'exami-Sél . 5 183- 274 natenrs dans les endroits suivants, savoir

- - - 1. A Portage-du-Fort, dont les diplômes n'ont force et effet queclans le comté de PontiacTotal ......... 108 2 7 05 232 67 i1 î 0t
0 9 2ji 1 2o. A Richmond, dont les diplômes n'ont force et effet que danslesco t d i h d dA-

mes ec mon , e Drummond et (e Wolfe ;
3o. A Ste. Marie-de-la-Beauce, dont les diplômes n'ont force et

effet que dans le comté de la Beauce ;
4o. A Chicoutimi, dont les diplômes n'ont force et effet que dansles comtés dle Chicoutimi, de Charlevoix et le Saguenay
5u. A Rimouski, dont les diplômes n'ont force et effet que dansle comté de Rimouski.

6o. A New Carlisle, dont les diplômes n'ont force.et effet quedans les comtés de Bonaventure et de Gaspé ;
7o. A Waterloo et à Swveetsburg (siégeant alternativement à ces

deux endroits), <dout les diplômes n'ont foîce et effet que tans lescomtés de Shefford, de Brome et de Missiscoui. Ce dernier bureauest divisé en deux sections: l'une catholique et l'autre protestante.
Ces bureaux, qui n'ont droit d'accorder des diplômes que pourécoles élémentaires, ont été organisés à la date du Il <le novembre,

1861, ou à celle du Il de février, 1862; ils ont tous reçu <lu dépar-tement les registres et les livres nécessaires, blancs de diplôme, etc.
La juridiction des anciens bureaux a été limitée à une partie

Ces chiffres (donnent plus que le nombre d'élèves sortis des trois
écoles rormale, avec diplôme, plusieurs ayant obtenu successive.ment des diplômes pour chaque degré. Le nombre total des
élèves gradués est comme suit:

A l'école Jacques-Cartier............ .... 79
A l'école McGill...................... 167
A l'école Laval........................ 160

En tout...................... 406

De plus, comme on le verra par les rapports (le chaque école,un boit nombre d'élèves qui n'euit point obtenu le d;plôme de
l'école normale, ont celui cde quelqu'un des bureaux d'examinateurs
et se livrent à l'enseignement. L'iîstruction qu'ils ont reçue à
l'école normale, surtout au point de vue de la pédagogie, leur sera
toujours d'une très-grande utilité.

On verra aussi, par les rapports des directeurs dles trois écoles
normales, que la très-grande majorité de leurs élèves se sont livrés
à l'enseignement, et qu'un assez grand nombre de ceux qui ont
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seulement de la province, et six d'entre eux, savoir : les bureaux
ratholiques et protestants de Québec et de Montréal, et ceux de
Trois-Rivières et de Sherbrooke, ont retenu seuls le pouvoir d'oc-
trover des diplômes pour académies et pour écoles modèles ; ceux
de'Stanstead, de l'Outaouais, de Kamouraska et de Gaspé, n'ayant
plus le droit d'accorder des diplômes que pour écoles é.émentaires.

Le grand nombre de bureaux qui a été organisé et la facilité
avec laquelle on peut se présenter à l'examen, dans toutes les
parties du pays, font que le département ne saurait plus tolérer,
dans l'enseignement subventionné par le gouvernement, aucun
instituteur ni aucune institutrice non munis de diplôme. Depuis
plusieurs années, je me suis efforcé de restreindre l'indulgence
accordée sous ce rapport à des localités pauvres et éloignées ; mais,
aujourd'hui, il n'y a plus pour elles l'excuse qui existait autrefois.

Je crois devoir faire observer que des membres du conseil de
l'instruction publique ont été délégués pour inspecter les bureaux
d'examinateurs, dès qu'ils auront fonctionné assez longtemps pour
qu'une telle inspection puisse être utile.

Avant de terminer ce rapport, je dois mentionner unç circons-
tance que vous n'apprendrez peut-être pas sans intérêt.

Les commissaires de l'exposition universelle de Londres, ayant
établi un département destiné aux livres et aux objets d'éducation,
j'ai transmis, pour être exposés, des exemplaires des livres d'école
approuvés, jusqu'à présent, par le conseil de l'instruction publique,
des échaitil!ons des bancs et des pupitres en usage dans les écoles
normales et dans les écoles modèles, et des séries complètes des
rapports de ce département et du Journal de l'instruction Publique,
editions française et anglaise. Le jury a bien voulu accorder une
médaille à ce département, et l'on peut inférer de la mention qui
est faite dans son rapport que c'est principalement pour la publica-
tion du Journal de l'Instruction Publique que cette médaille a
été accordée.

En même temps que cette revue recevait ce témoignage d'es-
time hors de la colonie, le nombre de ses abonnés parmi nous
s'augmentait assez considérablement. Les recettes de cette année
se sont élevées à $1179.54.

Le développement de notre système d'instruction publique con-
tinue de faire surgir sur tous les points du pays un grand nombre
de nouvelles municipalités scolaires. Le tableau suivant indique
le mouvement qui a eu lieu dans ce sens, depuis 1857.

Ercetions de municipalités depuis 1857.

NOUVELLES. ANCIENNES DIVISéEs.

1857 ..................
1858............. ..
1859 ..................
1860 ..................
1861... .............
1862 ...-..............

1857 ..................
1858 .............
1859 ..................
1860................
1861...............
1862 ..................

Total............

Les différents renseignements contenus dans ce rapport et clans
son appendice, constatent un progrès soutenu dans les diverses
branches de l'instruction publique. Ce progrès n'est pas aussi con-
sidérable qu'on pourrait le désirer, et beaucoup reste encore à
faire, sans aucun doute. Mais, à part des mesures que j'ai sug-
gérées dans mes rapports précédents, et dont quelques-unes au
Moins seront, je lespère, adoptées, ce qui reste à faire repose surPaction de l'opinion publique à l'endroit des autorités locales et
Sur les améliorations graduelles qu'amèneront les progrès mêmede l'éducation plutôt que sur aucune nouvelle direction à donner
au fonctionnement de notre système.

J'ai l'honneur d'être,

Monsieur,

Votre obéissant serviteur,

.P. J. O. CHAUVEAU,

Surintendant de lEducation.

Extraits des rapports des Inspecteurs d'Ecole
pour les années 1S59 et iSO.

Extrait du Rapport de M. l'Inspecteur MCCORD.

(Suite et fin.)
3. St. André-Avellin.-Cette nouvelle paroisse, bien que peu-

plee dans le principe de colons pauvres, promet de devenir
florissante. Le peu de ressources qu'ils possedent et les efforts
qu'ils déploient doivent appeler sur eux l'attention du Départe-
ment de l'Education. La municipalité, sur 400 enfants en âgede fréquenter les écoles, en envoie à peu près 120, lesquels font
des progrès. Les contribuables apprécient les bienfaits de l'éduca-
tion. Le salaire des instituteurs est de $80, $100 et $160.

4. Lochaber.-Cette municipalité, qui renferme neuf arrondis-
sements, n'a que quatre écoles, fréquentées par 150 enfants sur
550 qui se trouvent dans la municipalité. Trois instituteurs reçoi-
vent pour salaire, le premier la somme de $60, le second celle de
$104, et, enfin, le dernier celle de $108, et sont hébergés à tour
(le rôle par les contribuables. Un quatrième instituteur touche des
émoluments de $144; mais il paye, là-dessus, sa pension. La
manière dont on gère ici les affaires de la corporation est déplo-
rable; chaque arrondissement administre les siennes isolément.
Si les mesquines jalousies <le localités qui existent dans les diffé-
rentes parties dle ce township peuvent disparaître, je ne doute pas
que les choses ne prennent une tournure plus favorable; et j'aitout lieu d'espér.er qu'il en sera bientôt ainsi, car cette localité
compte un bon nombre d'amis de l'éducation.

5. Buckingham.-Cette municipalité a cinq écoles sous con-
trôle de commissaires, lesquelles sont fréquentées par environ 200
enfants sur 700 que renferment le township. Ici, comme dans la
municipalité précédente, les arrondissements dont elle se compose
se sont isolés les uns des autres et administrent ainsi leurs propres
affaires. Les syndics dissidents de cette municipalité ont quatre
écoles en opération et où se réunissent plus de 200 enfants.

L'académie lu village de Buckingham est dirigée par M. Fitz-
gerald et l'on y donne une education très-convenable aux 50 élèves
qui la fréquentent.

6. Templeton.-Cette municipalité a 5 écoles, qui renferment à
peu près 350 enfants.

7. Water!oo.-Cette localité n'a qu'une seule école, qui n'aurait
pas à souffrir de la comparaison que l'on ferait entre elle et les
autres écoles de mon district d'inspection.

8. BIull.-Cette municipalité est partagée en 15 arrondissements,
dans 7 ou 8 desquels on a ouvert des écoles. Les affaires de la
corporation sont dans un déplorable état, causé, dans bien les
endroits, par de mesquines rivalités, et, dans d'autres, par l'oppo-
sition que l'on met à l'établissement de la cotisation. L'usage
d'isoler les arrondissements les uns des autres prévaut aussi dans
ce township. Ce qui y entrave encore les progrès de l'éducation,
c'est la difficulté que l'on éprouve à débrouiller les anciennes
affaires de la corporation, et cela, parce qu'un secrétaire-trésorier,
qu'employaient les commissaires, il y a quelques années, a négligé
de leur remettre ses livres, et, de plus encore, parce qu'un autre
comptable de ce genre a gardé leurs livres de comptes et leurs
registres durant un temps trop long pour leur permettre ensuite
d'en tirer parti.

9. Masham.-Il y avait, lors de la visite que j'en ai faite, 6écoles en opération clans ce township. Les salaires que l'on y
accorde aux instituteurs sont généralement plus élevés que dans
les antres parties <le mon district d'inspection, et l'on y fait les plus
louables efforts pour faire participer les enfants le cette localité
aux bienfaits le l'éducation.

10. Wakefield.-L'état dos affaires de cette municipalité est
déplorable. Il ne s'y trouve qu'une école en opération et les
colons refusent dle payer la cotisation.

11. Lowe.-Cette localité n'a point d'école. Ses habitants s'op-
posent à l'établissement de la cotisation.

12. Maniouaki.-L'école que l'on avait fermée, dans cette loca-
lité, vient encore de s'ouvrir. On a pu jus'ici soutenir cetteecole au moyen de contributions volontaires; mais les querelles
qui se sont élevées à son sujet entre les chefs de cette colonie
sauvage s'étant peu à peu augmentées, il en est résulté un esprit
d'opposition qui s'est manifesté par un refus complet de contribuer
à son soutien. Ce n'est qu'à force de zèle, et grâce à l'influence
qu'ils exercent, que les Révérends Pères Oblats, qui desservent
cette mission ont pu l'y tenir ouverte.
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et Maritime a nublié des documents précieux sur l'époque qui a pré-
cédé la conquête ; M. Margry, dans le Journal de l'Instruclion Publique, a
a fait paraître une suite d'articles que nous avons eu occasion de men-
tionner ici; dans l'Econoiniste Français, M. Rameau a continué de nous
intéresser au sort des Acadiens. Tout dernièrement, c'était le tour de
la Revue Contemporaine.

Sous le tit e de Légende du Meschacébé, M. Xavier Eyma s'est atta-
ché à peindre à traits rapides la découverte du Mississipi et la colonisa- r
tion de la Louisiane ; mais il faut bien se garder de voir dans cet écrit
rien de légendaire, si ce n'est le titre et un peu le style. M. Eyma a
puisé aux bonnes sources: Charlevoix, Gayarré, Martin, Sparks, etc.,
etc., etc., mais il en a oublié, et des meilleures. Le journal du père
Marquette, celui de Joutel, l'histoire de Garneau, les publxcations
de MM. L. Guérin et Margry, s'il les avait consultés, l'auraient mis
en garde contre plus d'une erreur. Il use très-largement du P. Hen-
nepin, quoiqu'il convienne que son récit est un peu légendaire ; ce
qui ne surprendra nullement ceux qui connaissent un peu cet ex-
centrique francigcain. Quoique l'auteur, par le genre qu'il adopte,
semble vouloir se mettre à l'aise avec la critique et s'épargner
à lui-même et aux autres cette ennuyeuse guerre de détails, nous ne
pouvons nous empêcher de réclamer contre une ou deux assertions, et
nous faisons grâce du reste.

Pour M. Eyma, Jolliet est " un jeune colon, natif de Picardie et éta-
bli à Québec où il faisait du commerce I et qui I s'était mis en tête
d'accompagner dans une de ses lointaines missions, au milieu des tribus
sauvages, le père Marquette, moine récollet." M. Margry réclamait pour t
le normand LaSalle, son compatriote, la gloire d'avoir découvert le Mis.
sissipi; M. Eyma la restitue en partie à son maître, sans doute à condi-
tion que celui-ci soit un peu de son pays ; mais il se trompe lui aussi: le
découvreur du Père des eaux était canadien et très-canadien. De plus,
le rôle de Jolliet se trouve complètement effacé dans le récit de la Revue
Contemporaine. Avons-nous besoin de dire aussi que le Père Marquette
était un disciple de St. Ignace et non point de St. François ? Il suffit de
citer le passage suivant pour que chacun puisse le rectifier : IlIberville
appartenait à une famille de colons français du Canada, les Bienville.
Son père avait été tué dans une expédition contre les Sauvages, laissant
onze fils. Six d'entre eux au moment où commence ce récit, avaient
déjà donné leur vie à la France et étaient morts les armes à la main.
Iberville était l'aîné des cinq frères survivants."

Il n'y avait point de famille de Bienville, mais M. de Bienville ap-
partenait à la famille des LeMoyne. M. LeMoyne avait eu 14 enfants,
12 garçons et 2 filles. A l'époque dont il s'agit, trois étaient morts glo-
rieusement les armes à la main: de Ste. Hélène, blessé mortellement
au siége de Québec; de Bienville premier (que M. Eyma confond avec
son frère de Bienville second), tué par les Anglais à la Baie d'Hudson ;
de Châteauguay, tué par les Iroquois, à Repentigny. Ceux qui survivaient
étaient le baron de Longxeuil, d'Iberville, de Maricour, de Sérigny,
de Bienville II, fondateur de la N. Orléans, mort à 87 ans, de Château-
guay Il et LeMoyne. -

Ces réserves faites, nous pensons que ce travail peut être lu avec pro-
fit par tous ceux qui s'occupent de notre histoire, même par ceux qui
aiment à remonter aux documents originaux et aux sources pre-
mières. L'auteur s'est surtout attaché à deux grandes figures, celles de
LaSalle et de de Bienville : La Salle, en qui se réunissaient l'esprit d'en-
treprise et de persévérance, toutes les qualités et aussi tous les défauts
nécessaires pour chercher des aventures à travers les forêts et les
fleuvès. De Bienville nous rappelle Champlain; esprit calme et sûr qui
poursuit son œuvre sans jamais se décourager ; dévouement plus fort
que l'envie ; ne reculant jamais devant le danger et n'aspirant qu'à une
seule gloire, celle de la France. Lamothe-Cadillac, aussi, est bien tel
que nous le présentent ses nombreux mémoires et ses plaintes incessan-
tes. Seulement, quand on a parcouru tous ces tableaux, on se demande
si l'histoire, avec ses formes sévères, maig imposantes, n'aurait pas
mieux convenu au récit de tant d'héroïsme. Dans les monuments con-
sacrés aux grands souvenirs, ne faut-il pas préférer une ordonnance
pleine de majesté à la richesse des festons et des guirlandes ?

LAUzA: Le Moniteur Illustré des Inventions et des Découvertes, journal
universel des expositions françaises et étrangères et des progrès indus-
triels, organe officiel de l'Institut international, deuxième aunée, prix
pour l'étranger 26 fr., paraît tous les mois par livraisons de 22 à 40
pages in-4o. M. Lauza, directeur.

LAUzA: Le Moniteur des Brevets d'Invention, de la France et des
patentes étrangères, paraît tous les mois par livraisons de 16 à 24 pages.
Prix pour l'étranger 14 fr.

Nous avons été très-heureux d'inscrire sur la liste de nos échanges ces
deux belles publications. Elles sont à la France et à l'Europe ce que
le Scientific 1merican est à l'Amérique. La première de ces publications
est de plus une excellente revue artistique et scientifique, pleine d'attrait
par la variété de ses matières et par la beauté de ses gravures. Une
des livraisons que nous avons reçues contient une vue du grand orgue
de l'église de St. Sulpice à Paris, reconstruit par M. Caraillé et qui est
un véritable chef-d'œuvre.

MATHIEU Mgr: Le pouvoir temporel des Papes justifié par l'histoire,
par S. E. le Cardinal Mathieu, archevêque de Besançon, in-8o. 691 p.

PONTMARTIN: Nouvelles semaines littéraires, in-18, 351 p. 3 fr.
RENOUVIER: Histoire de l'art pendant la révolution, ronsidéré princi-

Palement dans les estampes, 592 p. in-8o.

TRoGNoN: Histoire de France, par M. Auguste Trognon. La France
u moyen-âge, 481 à 1483, 2 vols, in-8o, 15 fr.

DUPANLOUP: Avertissement à la jeunesse et aux pères de famille sur
es attaques dirigées contre la religion, par quelques écrivains de nos
ours, par Mgr. l'évêque d'Orléans, in-8o, 121 p.

POITEVIN: Etude méthodique et raisonnée des homonymes et des para-
ymes français, 7e édition in-12, 216 p. 1 fr. 50 c. Hachette.

LE PRNcE ALBERT: Discours du Prince Albert traduits de l'anglais,
ar Mde. de W. et précèdés d'une préface, par M. Guizot, in-8o, XIX,
20 p. Hachette, 6 fr.

VALLET DE VIRIvILLE : Histoire de Charles VII, t. II, in-8o XVI, 462.

DERosNEs : Méditations sur la mort et l'éternité, publiées avec la per-
nission de S. M. la Reine Victoria, traduites de l'anglais par Charles
Bernard Derosnes, 2e édition in-8o, VIII, 492 p. Hachette, 6 fr

C'est un choix de pensées religieuses fait, assure-t-on, par le Prince
Albert dans des ouvrages allemands et qui aurait été traduit par S. M.
a Reine Victoria ou sous sa direction, dans les premiers temps qui sui-
irent la mort du Prince.

CHEVALIER: Le Mexique ancien et moderne, in-18, 626 p. 3 fr. 50 c.

BATBIE : Traité théorique et pratique de droit public et administratif,
coutenant la comparaison de notre législation française avec les lois poli-
iques et administratives de l'Angleterre, des Etats-Unis, de la Bel gique,

etc., t, IV Administration, in 18, 584 p.

DUvERNols: L'Algérie pittoresque, description, moeurs, coutumes, etc.
in-18, 333 p. 3 fr.

Bruxelles, mars, 1863.

FRoBEL : L'éducation de l'homme par Frédérick Frœbell, traduit de
l'allemand par la baronne de Crombrugghe, in-8o. 450 p. Clausser, 7 fr.
50 c.

HELBIG: Notes et dissertations sur l'histoire de l'imprimerie, in 80,
67 p. Heussner. 2 fr. 25 c.

LEcoG : Botanique populaire, 408 p. 215 fig. Tarlier, 5 fe. 50 c.

Londres, mars et avril, 1863.

BELL (Andrew): " A history of Feudalism British and continental,"
new edition Post 8vo, pp. 376. 5s. 6d.

BONAPARTE (Prince Louis Lucien) : "Langue basque et langue finoise,"
Royal 4to. 203.

HEYWooD : " A vacation Tour at .he antipodes through Victoria,
Tasmania, New Sowth Wales, Queensland and New Zealand in 1861-62."
Post 8vo. 7s. 6d.

EDWARDs " The Polish Captivity, an account of the present position
of the Poles," 2 vols. 8vo. pp. 720. 20s.

Québec, avril et mai, 1803.

QUELQUEs RLFLEXIoNs sur l'organisation des volontaires et de la milice
de cette province, par un Vétéran de 1812, in-8o. 45 p. Côté et Cie.

Les vétérans de 1812 ne sont pas très-communs aujourd'hui, et l'au-
teur de cette brochure se reconnaîtra facilement à la vigueur de son
style et au caractère pratique de ses idées. Les extraits suivants seront
lus avec intérêt et résument les opinions de l'écrivain sur une question
d'une grande actualité. Nous nous permettrons d'ajouter que l'instruc-
tion militaire donnée aux élèves des écoles normales, contribuera
grandement à faire réussir le projet qu'il recommande

-" Nous avons, pensons-nous, clairement démontré :
" ho Que ce n'est que dans les centres populeux, les grandes villes,

que l'on peut organiser des bataillons de volontaires ;
" 20 Que ces bataillons, ainsi formés, ne peuvent être déplacés, pour

un temps un peu considérable, sans courir le risque de les voir perdre
leur effectif et se désorganiser ;

" 30 Que dans le cas, ce qui nous paraît impossible, où ces bataillons
marcheraient avec tout leur effectif à la frontière, pour un temps indé-
fini, ce serait une injustice criante faite aux habitants des villes, qui ne
sont, après tout, tenus de fournir leur contingent, que d'après le chiffre
de leurs populations ;

" 4o Que l'organisation de compagnies volontaires, dans les parties
purement agricoles de la province, est très-difficile, eu égard à la dissé-
mination des habitants sur une très-grande étendue de territoire; ,

" 50 Que la formation de bataillons volontaires, dans les campagnes,
dans le but de l'exercice et de la discipline est chose physiquement
impossible

I 6o Que sans l'organisation par bataillons, il ne peut se former de
discipline et conséquemment de bonnes milices sur lesquelles le pays
puisse compter à l'heure du danger.

" Que ferons-nous donc ?
" Nous formerons des associations d'exercice, composées de garçons

pris dans la lère classe des hommes de service. Si nous ne pouvons
en réunir 45 à 50, nous nous contenterons de vingt-cing.à trente. Dans
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chaque paroisse, il se trouvera toujours un certain nombre de jeunes
gens qui auront le goût des armes et qui profiteront des instructions,
n'en doutons pas. Avec.ces asociations d'exercice, nous n'aurons pas,
sans doute, d'organisation militaire; mais nous répandrons le goût des
armes et nous formerons, dans le cours de deux ou trois saisons, plu-
sieurs sujets, de bons instructeurs d'escouades, chose bien importante
et qui nous permettra de nous passer de ces sots-ofliciers de l'armée ré-
gulière que nous sommes maintenant obligés d'employer et de payer.
Avec la perspective d'un salaire, nous créerons de l'émulation parmi
notre jeunesse et nous verrons bien vite paraître, sur divers points du
pays, des hommes tels que le major de brigade Sîzor, plins d'intelli-
gence, de zèle et de capacité. Encore une fois, je sais bien qu'il y a
loin de tout cela aux manouvres de bataillons ; aussi ce n'est pas comme
matière de choix que je recommande les associations d'exercice, mais
comme pis-aller. C'est afin de ne pas être laissés trop loin en arrière
de nos frères du Haut-Canada, mieux situés que nous sous une infinité
de rapports. Avec un commencement d'instruction et la grande apti-
tude de notre race pour le maniement des armes et pour la manœuvre,
nous pourrons, espérons-le, tenir honorablement notre bout du bâton."

CÉLÉBRATIN du deux-centième anniversaire de la fondation du Sémi-
naire de Quécee, 30 avril 1863, iu-8o, 88 p. et portrait. Léger Brous-
seau.

Outre le récit de la célébration, les discours et les adresses reproduits
du Courrier du Caiada, cette élégante brochure contient une très-bo'lle
photographie faite sur une ancienne gravure et des notes pleines d'intérêt.

LE LIN: Procédés de culture et de préparation, traduction, 30 p.
in-18. G. et G. E. Desbarats.

On a conseillé à plulieurs reprises en Canada la culture du lin et du
chanvre, et la petite brochure dont nons accusons réception promet
d'être on ne peut plus utile à nos cultivateurs.

Montréal, 1863.
BAG: " Coins and Medals, Aids to the study and verification of Holy

Writ, 12 p. in-18. Rose.
C'est une lecture faite devant la société numismatique par son vice-

président. M. Bigg possède lui-même une collection de monnaies et de
médailles très-considérable. M. Ferrier, M. Adélard Bouclier, M. latour
et d'autres membres ont aussi chacun leur collection indépendamment
le celles que forme la société elle-même. Les collections de M. Ferrier
et de M. Bagg sont remarquables par les pièces anciennes et celle de M.
Boucher par les monnaies américaines et canadiennes. Quoique cela
puisse surprendre à première vue, il y a déjà beaucoup à dire en numis--
matique sur les monnaies de cuivre frappées en Canada à diverses
époques.

HoDGINs: " Easy Lessons on general geography, by George Hodgins,'
in.4o 80 p. Lovell.

C'est un abregé du livre atlas déjà publié par M. Lovell. Il est mis
à la portée des commençants et renferme de nombreuses cartes et gra-
vures.

Petite Revue Mensuelle.
Depuis notre dernière livraison, les événements politiques se sont pré-

cipités dans notre pays. Le nouveau cabinet s'est complété par la
nomination de lHon. M. Drummond au portefeuille des Travaux-Publics
et par celle de M. Hiuntingdon à la charte de Solliciteur-Général ; les
élections que nous atnnouçions sont déjà plus d'à moitié faites. Il est
encore impossible d'en apprécier tous les résultats. Des scènes regret-
tab'es ont signalé plus qu'à l'ordinaire l'exercice de ce droit du sujet bri-
tannique, et la violence de l'esprit de parti qui, depuis que!ques années
avait eu pour seule arène le journalisme, s'est traduit dans plusieurs cir-
constances par un recours à la force physique.

Il n'en est point de même en France, où les élections, qui ont eu lieu
ci même temps que les nôtres, se sont passées avec la pluts grande tran-
quîilité. Il y a ceci de particulier que le gouvernement y favorise officiel-
lement certains candidats, tandis que d'autres, qui cependant n'appar-
tiennent à aucune espèce d'opposition et sont tout dévoués à la dynastie
régnante, n'ont point cet avantage. Certains écrivains ayant désigné
ces derniers comme canlidats indépendants, le gouvernement s'est offensé
de cette hardiesse et a rappelé aux journaux que les candidats ministé-
riels n'abdiquaient point leur libre arbitre. Le Charivari, qui depuis
longtemps n'avait pas eu d'inspiration aussi heureuse, a dit qu'alors on
pourrait désigner les candidats non recommandés par les lettres S. G.
D. G., qui veulent dire " sans garantie du gouvernement." On sait qu'en
France, tous les objets en métal doivent être contrôlés à la monnaie et
qu'on appelle garahtie du gourernement le titre qui leur est donné par
les essayeurs.

Des 2S3 membres dont se compose le corps législatif, les oppositions
de diverses nuances en comiptent 26, dont 8 à Paris et 18 dans les dépar-
tements. Ce nombre peut nous paraître peu formidable ; mais on doit
dire: ponderantiur et ion nw'nerantur. Ce qu'il y a d'alarmant, c'est que
ces opposants sont presque tous des orateurs de première fo!ce et les
chefs des vieux partis qui jusqu'ici s'étaient tenus à l'écart, enfin des
hommes que-'on a droit de considérer comme hostiies à la dynastie
impériale. C'est par exemple, M. Thiers, l'orléaniste ; M. Berryer, le
légitimiste ; M. Marie, le républicain. " L'opposition anti-dynastique, dit

M. Gaillardet, qui n'était que de cinq voix dans l'ancienne chambre sera
qt.adrupîîlée dans la nouvelle. Les hommes clairvoyants de la presse
indépendante n'avaient point espéré d'avantage. Mais ce qui a dépassé
toutes leurs espérances et a donné une portée considérable au succès
de l'opposition. c'est la victoire qu'elle a remportée dans Paris où l'on
peut dire que sa liste entière a passé, car si M. Guéroult n'a pas été élu
dans la 6e circonscription, il a en la majorité relative et son élection
semble assurée aiu prochain tour de ballottage. C'est là un fait sans pré-
cédent dans l'histoire politique de Paris et dont la signification est
aggravée par le caractère anti-dynastique et les opinions avancées des
candidats, par l'art avec lequel ils minient la parole et par les majorités
écrasantes qu'ils ont obtenues."

D'un autre côté, cependant, le retour à la vie publique de ces grandes
illustrations, qui s'abstenaient de concourir en aucnne manière au fonc-
tionnement du nouvel ordre de choses et qui, d'après le mot de M. Thiers,
avaient émigré à l'intérieur, ne peut-il pas être considéré comme un
triomphe de l'empire, comme une preuve que le nouvel ordre de choses
est tellement consolidé et accepté par la France que ses plus grands
ennemis sont obligés de le reconnaître même pour le combattre ?

Parmi les hommes des vieux partis, comme on les appelle, MM. Thiers,
Marié et Berryer ne sont pas les seuls qui aient décidé de retourner à la
vie publique ; mais MM. Odilon Barrot, de Montalembert, de Rémusat,
Casimir Perrier, Dupont de l'Eure et Gustave de Beaumont, qui, eux
aussi, s'étaient laissés porter, ont échoué dans leurs candidatures.
Le collége électoral où se portait M. Emile Keller est du nombre de ceux
qui se trouvent obligés à un nouveau scrutin, le premier n'ayant donné
de majorité absolue à aucun candidat. On ignore donc encore si
ce jeune et hardi jouteur du parti catholique reprendra sa place au
corps législatif. Parmi les hommes nouveaux, se trouvent deux
écrivains très-remarquables, que l'on dit aussi très-habiles à se servir
de la parole, MM. Jules Simon et Eugène Pelletan. M. Dufaure a perdu
trois élections; mais, peu découragé, on assure qu'il se présentera à
Paris si M. IIavin, élu pour une de ses circonscriptions et vour Thorigny,
opte pour ce dernier collége. Dans tous les cas, le nouveau corps légis-
latif offrira dans ses débats un intérêt beaucoup plus grand que l'ancien,
et le moment actuel paraît être pour la France celui d'une sorte de
renaissance politique.

Déjà l'on assure que l'Empereur, toujours prompt à saisir les symp-
tômes des crises politiques et à prendre son parti des circonstances qu'il
ne peut contrôler, se prépare à faire de nouvelles concessions à l'esprit
constitutionnel, à ce parlementarisme dont on a dit et dont on dit encore
tant de mal.

Parmi les causes qui ont indisposé Paris et les autres grandes villes
contre le gouvernement, se trouve la guerre du Mexique, plus longue,
et plus coûteuse qu'on ne se l'était imaginé. On a dit que la France était
assez riche pour payer sa gloire ; mais elle trouve qu'elle en a une suffi-
sante provision et que cette dépense, toute de luxe aujourd'hui, ne l'en-
richit point. Malheureusement pour le gouvernement de l'empereur, la
nouvelle de la prise de Puebla, qui aurait pu modifier favorablement
l'opinion, sera arrivée trop tard pour agir sur les élections.

La prise de Puebla a donné raison à la sage lenteur du Général
Forey, et le Courrier des Etats-Unis, qui avait eu à défendre ses opéra-
tions contre les sarcasmes des journaux américains, où l'on avait ressus-
cité le fameux" Sebastopol not yet taken !" leur dit spirituellement que,vu leurs grandes sympathies pour la France, il espère que la ptise de
Puebla les consolera de ne pas avoir encore pris Vicksburgh. Quoiqu'il
en soit, le siége de cette dernière ville et les campagnes qui l'ont précédé
font beaucoup d'honneur au Général Grant et sont au nombre des faits
militaires que les fédéraux peuvent citer avec avantage. Il n'en est pas
de même de la panique qui a jeté, ces jours derniers, tout le Nord dans
la plus grande confusion. On a cru à un mouvement offensif du Général
Lee et à une invasion de divers Etats; on a même tremblé pour Wash-
ington ; on a demandé de nouvelles recrues et on a appelé les milices
sous les armes de tous côtés ; tandis qu'il ne s'agissait que de quelques
incursions peu importantes des sécessionnistes, comme il y en a déjà eu
plusieurs depuis le commencement de la guerre. On persiste à croire
cependant que Lee est décidé à frapper un grand coup et que les
escarmouches dont il a été question n'ont été faites que pour donner le
change.

Rien, du reste, ne fait prévoir que l'on approche de la fin de cette ter-
rible guerre civile, et il est probable que ni le nord, ni le sud ne s'y
seraient aventurés si le premier n'avait pas cru pouvoir écraser l'insur-
rection dans une campagne de quelques semaines, et si le second n'avait
point compté sur la prompte intervention de la France et de l'Angle-
terre.

Les peuples, du reste, qui comptent sur l'étranger pour établir leur
indépendance sont sujets à bien des mécomptes, témoin la Pologne, tant
de fois insurgée, mais jamais libre. Notre propre pays a fait, en petit,
une expérience de cette vérité, et toutes les sympathies des Etats-Unis
ont été de peu de secours aux insurgés de 1837 et de 1838, qui ont
sacrifié inutilement leurs vies et leurs propriétés dans une lutte trop iné-
gale pour qu'elle pût présenter aucun doute quant au résultat. Par une
bien remarquable coïncidence, les deux principaux acteurs de ce drame,
pour bien dire improvisé, viennent de disparaître ensemble de la scène
de ce monde : Lord Seaton, autrefois Sir John Colborn, est mort à
Torquay, à l'âge de 86 ans, et le Dr. Wolfred Nelson, à Montréal, à
l'âge de 71 ans.

Sir John Colborn s'était distingué dans les guerrea de l'Empire et
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particulièrement à Waterloo, où une attaque de flanc qu'il commandait
à la tête du 52e régiment, contribua puissamment à repousser la colonne
de la garde, commandée par le maréchal Ney, au moment le plus décisif
de la bataille. Il fut gouverneur de Guernesey, puis lieutenant gouver-
neur du Haut-Canada, de 1829 à 1835. De cette époque, il fut commen-
dant des forces, puis administrateur du Bas-Canada en 1837, au départ
de Lord Gosford, administrateur de nouveau au départ de Lord Durham ;
puis enfin gouverneur général jusqu'à l'arrivée de M. Poulet Thompson,
(depuis Lord Sydenham) le 16 octobre 1839 La légielation du Conseil
Spécial, sous son gouvernement, l'incendie des villages de St. Denis et de
St. Benoît par les volontaires, les exécutions politiques et d'autres actes
de répression d'une grande sévérité, ont rendu son nom peu populaire
dans le Bas-Canada. Son portrait, publié dans l'Illustrated London News,donne l'idée d'une grande inflexibilité de caractère. Comblé d'honneurs,
et appelé à la Chambre des Lords sous le titre de Lord Seaton, ait retour
de ce pays, il n'y prononça qu'un seul discours au sujet de l'union des
Canadas. Il s'opposa à cette mesure pour des raisons semblables à celles
qui ont été données par le juge-en-chef Robinson, dans sa brochure. Il
craignait la combinaison des partis radicaux des deux Provinces et qu'une
union prématurée ne vînt à tendre impossible, plus tard, la confédéra-
tion de toutes les colonies, qu'il croyait nécessaire.

En 1840, il fut nommé Lord Haut-Commissaire des Iles ioniennes,
poste qitil occupa jusqu'en 1849. Il se montra, cette fois, très-conciliant
et donna à ce petîule une constitution qui a été, depuis, la cause de
beaucoup de difficu't&s et a fait qu'en dernier lieu, l'Angleterre s'est
montrée disp.osée à renoncer à son protectorat. Depuis, Lord Seaton a
été commaudant.des troupes en Irlande, et, en 1860, il fut élevé à la

* dignité de Maréchal.
M. Wolfred Nelson était fils d'un officier du commissariat anglais, et

naquit à Montréal le 10 juillet, 1792. Il étudia la médecine sous le Dr.
Carter, à So'el, fut admis à la pratique en 1811, et s'étab:it de suite à
St. Denis, sur la rivière Chambly, endroit qu'il devait rendre célèbre par
le seul avantage considérable qu'aient remporté les insurgés canadiens
sur les troupes anglaiseS.

En 1812, il marcha à la frontière comme chirurgien du bataillon de
son comté. En 1827, il lutta contre le procureur-général, M. James
Stuart, pour la représentation lu bourg de Sorel, et, après une élection
de sept jours, élection des plus acharnées, il fut proclamé élu à la majorité
de deux voix. Le procu-eur-général, irrité de ce revers intenta de no-n-
breuses poursuites pour parjure, et sa conduite injuste dans cette circons-
tance fut au premier rang parmi les actes qui causèrent, longtemps
après, sa destitution. Pendant longtemps, Wo fr d Nelson et son frère,Robert, furent en chambre les -partisans les plus énergiques et les plus
hardis de M. Papineau et du parti libéral. En 1837, il présida la mémo-
rable assemblée des cinq comtés de la rivière Chambly, à la suite de
laquelle des mandats d'arrestation furent lancés par le gouvernement.
Il réso'ut de se soustraire à cet acte du pouvoir, et ses partisans se
retranchèrent dans le village de St. Denis, où ils résistèrent avec succès
aux boulets de la divjion du Général Gore, qui fut obligée de battre en
retraite. Les insurgés ayant été battus à St. Charles, par le Col.
Wetherall, M. Nelson dut abandonner sa position où il se trouvait cerné.
Il parvint à s'enfuir, et il avait presque gagné la frontière lorsqu'il fut
ar êté et amené prisonnier à Montréal. Exilé aux Bermudes par Lord
Durham, il fut mis en liberté par le désaveu des actes de ce gou-
verneur par le gouvernement impérial, et il arriva aux Etats-Unia
le 1er novembre 1838. Il y vécut jusqu'au mois d'août 1842, où il
revint à Montréal avec sa nombreuse famille. Il trouva de vives
sympathies, et s'étant refait une clientèle avec assez de rapidité, il
fut élu par le comté de Rich<lieu, en 1844, contre M. Viger, alors
premier miniître, et demeura en Chambre jusqu'en 1851, où il fut
tommé inspecteur des prisons et hôpitaux, charge qu'il occupait encore
lors de son décès. Il fît, de plus, élu à deux reprises maire de la cité
de Montréal. et sut gagner, dans cette charge, l'estime de ceux même
que ses antécédents avaient dû préjuger le plus fortement contre lui.
Homme d'une haute stature, d'une physionomie grande et sévère, d'un
caractère fougueux et indomptable, M. Nelson était un orateur véhément,
un partican act4f et intrépide, un politique honnête et disintéressé jus-
qu'au dévouement et à l'abnégation. Chevaleresque, sensible, boit et
charitable, il alliait des qualités bien différentes et c .mme étrangères en
Rpparence à sa fière nature ; il dut à cet heureux mélange de conserver
le respect et même la sympathie de ses adversaires dans des circons-
tances où la chose semblait presque impossible.

M. Elmsley, marié à une catholique, fille de l'hon. Lewis Slerwood,
embrassa la même religion et ne cessa de travailler à fonder et
à maintenir des institutions de bierfaisance et de charité. Les pre-
mières écoles catholiqdes de Toronto furent établies à ses frais ; le Col-
lége de St. Michel et l'Ecole de la Providence peuvent être considérés
comme fondés par lui, et la cathédrale de Toronto, les autres églises et
les couvents et hospices de cette partie de Haut-Canada lui doivent aussi
en grande partie leur existence.

A toutes ces pertes que le pays vient de faire s'ajoute celle d'un homme
qui lui était sincèrement dévoué et qui n'a pas peu contribué à faire
connaître le Canada à la France. Nos lecteurs apprendront avec dou-
leur la mort de M. de Puibusque qui a orné si souvent notre feuille de ses
belles productions, prose ou poé-ie. Nous ne pouvons à l'instant même
rendre justice à cette noble existence ; nous y reviendrons plus tard.

M. de Puibusque, on se le rappelle, avait écrit pour la fête de St.
Jean-Baptiete, il y a quelques années, une jolie pièce de vers Les Cou-
leurs du Canada, qui fut publiée dans ce journal. Nous donnons cette
année à nos lecteurs tout un poème de Victor de Laprade où la vie et la
mort de notre patron sont racontées d'une manière admirable. Nous fai-
sons en même temps le souhait que notre belle fête nationale oui tombe
juste au lendemain de luttes si violentes et si acharnées puisse apaiser
un peu les passions politiques et rappeler à nos compatriotes que, s'ils
ne peuvent s'empêcher de différer d'opinion, il re leur est point permis
de se détester et de se persécuter mutuellement.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

BULLETIN DES scIENcEs.

-L'héliochromie.-M. Niepce de Saint-Victor, à qui les études et les
pratiques photographiques doivent tant, s'occupe depuis plîsieurs années
de reproduire des images colorées à l'aide de la chambre noire sur les pla-
ques daguerriennes. It a mis récemment sous les yeux de l'Académie des
sciences quelques épreuves assez bien réussies, en présentant un cinquième
mémoire sur ce sujet in'éressant. Les travaux de M. Niepce méritent
une grande attention. Nous devons donc en donuer un aperçu, pour les
signaler à ceux qui suivent avec intérêt les progrès de l'art photogra-
phique. Jusqu'alors l'auteur avait rencontré de grandes difficultés pour
la reproduction de la couleur jaune, en même temps que celle des aulres
couleurs. Par un nouveau mode de préparation des plaques, il est par-
venu à l'obtenir avec certitude. Il sufit pour cela de chlorurer les pla-
qies d'argent dans un bain composé d'hypochlorite de soude, au lieu de
se servir de l'hypoehlorite de potasse. D.' as les conditions que M. Niepce
indique en détail, les couleurs se produisent avec des teintes très-vives,
et les noirs souvent avec toute leur intensité. Il faut, dans ce but,
employer de préférence les plaques qui donnent par l'action du rcuiit
une belle teinte rouge-cerise. ainsi que celles qui sont les plus tendres à
recuire : elles sont plus sensibles à la lumière, pourvu que la couche de
chlorure d'argent ne soit pas trop épaisse. La plaque doit être en outre
r-couverte d'un vernis à base de chlorure de plomb, pour obtenir la
fixation des couleurs.

Ce n'est pas seulement au point de vue de la reproduction des images
colorées,-ce qui serait cependant un progrès considérable et vivement
désiré,-que les recherches de M. Niepce de Saint-Victor en héliochro-
mie ont une grande imnortance. Un fait constaté par ces recherches
leur donne une valeur scientifique de premier ordre. Elles semblent avoir
établi, en effet, que toutes les couleurs binaires sont décomposées par
l'héliochromie. Un vert naturel, par exemple, comme celui de l'éme-
raude on de l'arsénite de cuivre, etc., se reproduit exactement ; s'il s'agit,
au contraire, d'une couleur composée, comme celle qui résulte du jaune
de chrome et du bleu de Prusse, le bleu seul est obtenu. Il paraît donc
y avoir là un moyen de distinguer les couleurs simples des couleurs
complexes, en même temps qu'une preuve du caractère élémentaire de
chaque couleur du spectre solaire.--Moniteur Illustré des Inventions.

-On sait qu'avec le système Morse en usage jusqu'ici, toute dépêche
est transmise à destination au moyen de signes conventionnels marqués
par un stylet sur une bande de~ a ier Un emnloyé traduiit la dé êche

Il nous faut ajouter à ces deux biographies un peu étendues pour notre en langage Morse à la station de départ t un employé traduit le larage
cadre si restreint une courte mention de quelques autres hommes remar- Morse en écriture ordinaire à la station d'arrivée. L'appareil Caselli ne
quables disparus dans les deux ou trois derniersmois. Ce sont les Hons. nécessite plus cette double expédition ; il est autographe ; il est auto-
Hlarwood et Hollis Smith, conseillers législatifs, M. le jugeConnors, homme moteur.
d'une grande originalité de talent et de caractère, qui fat pendant quel- Ladépêche écrite par lexpéditionnaire est directement placée sur le
quies années détuté et fut Solliciteur-Général dans le ministère Brown- pantélégrauhe; elle se reproduit d'elle-même, sans le secours d'aucun
Dorion ; M Stewart Derbyshire, ancien attaché.de Lord Durham, impri- agent, à la"station d'arrivée et trait pour trait, point polir point. Vous
meur de la Gazette du Canada, un des amateurs de tableaux et un des écrivez quelques lignes à Paris, vous dessinez un portrait, sun plan
bibliophiles les plus distingués qu'il y ait dans ce pays ; M. George Burns qiuelquîes minutes après, les lignes, le portrait, le plan sont reproduits à
Symes, un de nos premiers négociants et qui laisse une fortune d'au delà Marseille avec la plus scrupuleuse fidélité. Eu uîn mot, le pantélégraphe
d'un million de piastres; enfin l'Hon. M. Elmaley, la providence vivante des envoie, en quelques instants, comme ne le donnerait pas. sur place, le
catholiqiues du Hauit-Canada en général et -de ceux de Toronto en parti- plus habile calligraphe ou dessinateur, le calque, le fac-simile d'une dé-
cuier. Fils du juge en chef Elmsley, il avait hérité les talents et sur- pêche ou d'sin potrait- C'est une merveille.
tout le l'honnêteté et de la générosité de son père, qui remboursa in NOUS croyons donc utile, puisque laquestion Psten cemomentàl'ordre
jour £500 à un plaideur malheureux parce qu'il s'imaginait, (à tort, assure- du jour, de décrira avec quelque détail le bel appareil de M. Caselhi.it-Of> qu'il était la cause de ce malheu. On ose fait d'ailleur ri peu l'ide des difficultés de toute nature que pré-
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